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Face à la violence conjugale et familiale : 

une option féministe d’éducation permanente

Au sein de Vie Féminine, les violences vécues par les femmes ont toujours été partout présentes. Notre Mouvement, vaste réseau de femmes, a toujours été un lieu privilégié pour accueillir et soutenir les femmes victimes de violences. Les situations vécues sont multiples : certaines femmes témoignent tout à coup de la violence qu’elles subissent à la maison, d’autres formulent petit à petit leur vécu jusqu’à mettre le mot « violence » sur celui-ci. Il n’y a pas non plus de réponse type. Notre accompagnement s’inscrit dans une démarche collective de reconstruction sociale, il ne s’en tient pas au vécu des violences conjugales même s’il en prend en compte toute la spécificité.  Il s’agit de cheminer avec les femmes à leur rythme dans une perspective féministe et d’éducation permanente en collaboration avec des services d’aide aux victimes qui proposent un accompagnement spécialisé. Notre objectif est de permettre aux femmes de puiser dans un espace collectif les ressources nécessaires pour décoder et dépasser leur situation individuelle en construisant une lecture critique des mécanismes sociaux inégalitaires qui la sous-tendent. En d’autres termes, Vie Féminine ne vise pas seulement la disparition des violences conjugales mais la transformation d’un ordre social qui produit toutes les violences faites aux femmes. 

Pour poursuivre cet objectif, le Mouvement s’appuie sur :

( Une lecture politique de la violence conjugale qui replace ce phénomène dans le contexte d’une société inégalitaire. 

( Des stratégies de résistance féministe qui s’ancrent dans l’expertise des femmes et déjouent les conceptions traditionnelles et sexistes.

Une conception féministe de la violence
 

La violence comme continuum

Une lecture féministe de la violence faite aux femmes permet de révéler celle-ci comme un continuum dont la violence entre partenaires est une manifestation. Notre société repose sur le modèle de l’instauration du pouvoir par la force. Les rapports sociaux y sont construits comme des rapports de force, de manière verticale. Ce modèle social qui repose sur la violence est donc structurel. Au sein de cette société, la sécurité et la paix sont plus le résultat de la force militaire et policière que d’une réelle harmonie sociale. 

La violence faite aux femmes, en temps de paix ou de guerre, dans la sphère publique ou privée, s’inscrit dans ce modèle social. Des violences s’exercent sur les femmes de manière intentionnelle, uniquement parce qu’elles sont des femmes et restent le plus souvent tolérées et impunies. Rassembler et rendre visible les différentes manifestations de la violence faite aux femmes permet de reconnaître que la violence sexiste est structurelle, qu’elle agit comme un continuum. C’est toujours le même système qui est à l’œuvre dans les violences à l’égard des femmes : la domination des femmes par les hommes.  En les maintenant dans les sphères privées et socialement pauvres, en entretenant les attitudes et jugements sociaux interdisant aux femmes d’assumer leur liberté sexuelle et de procréation, les hommes organisent leur contrôle et maintiennent leur pouvoir.  

Des violences faites aux femmes :

( Le maintien de la force économique aux mains des hommes malgré la féminisation de la force de travail : les femmes restent dans les emplois les moins qualifiés, les moins rémunérés et les taux de chômage les plus élevés. Selon l’Organisation internationale du travail, les inégalités entre les hommes et les femmes sont un facteur déterminant de la pauvreté : 60% des travailleurs pauvres dans le monde sont des femmes. Elles représentent la majorité des travailleurs dans l’économie informelle. La prise en charge des soins dans la société qu’ils soient prodigués dans la famille ou dans la sphère publique repose encore largement sur les femmes et représente toujours aujourd’hui un travail gratuit
.

( L’accroissement du nombre de femmes migrantes : Elles sont aujourd’hui plus nombreuses que les hommes à chercher refuge en dehors de leur pays. En plus des difficultés communes à tous les réfugiés, les femmes sont exposées à la discrimination, la violence et l’exploitation sexuelle.

( L’exploitation sexuelle des femmes par la prostitution et la pornographie : Celle-ci prend une expansion sans commune mesure avec la globalisation.  Ces pratiques restent à la fois légales tout en étant illégales
. 

( Violences au sein de la sphère familiale : la forme de violence envers les femmes la plus courante
. Selon le conseil de l’Europe, la violence domestique constitue la principale cause de mortalité et d’invalidité pour les femmes de seize à quarante-quatre ans, avant le cancer et les accidents de la route.

( Féminicides, mutilation, viol, répression de la sexualité féminine, mariages forcés, infanticides sélectifs : autant de violences envers les femmes qui se perpétuent avec l’Histoire.

la reproduction des rapports inégaux de sexes

La violence entre partenaires se répète à travers les générations grâce à une socialisation inégalitaire des individus selon leur sexe. Autrement dit, par les valeurs qu’elle véhicule, la société et à travers elle ses institutions crée les conditions d’émergence et de tolérance de la violence entre partenaires. Le lien entre les inégalités de sexe et les violences conjugales trouvent progressivement un écho officiel : Dans sa déclaration sur l’Elimination de la violence contre les femmes, l’assemblée générale des Nations Unies a reconnu que ce type de violence est la manifestation de rapports de forces historiquement inégaux et qui ont aboutit à la domination des hommes sur les femmes
. De la même manière, la conférence interministérielle belge du 8 février 2006 a définit les violences dans la relation intime comme la manifestation dans la sphère privée des relations de pouvoir inégaux entre les hommes et les femmes. 
Le cycle de la violence

La violence conjugale se définit comme un cycle. Les accès de violences ne sont pas des actes isolés, ils s’inscrivent dans processus qui se répète sans cesse. 

Dans ce cycle, on distingue 4 phases : 

( L’accumulation de tensions : irritation et mécontentement constants de l’agresseur, prolifération de menace ou de chantage.

( L’explosion : l’agresseur passe à l’acte par des coups, des injures, voire des agressions sexuelles, de la torture...

( La lune de Miel : L’auteur demande pardon et promet de ne pas recommencer. Il invoque son amour pour la victime et devient docile et agréable. 

( Le calme avant la tempête : Petit à petit, l’agresseur minimise ses actes, leur trouve des excuses, accuse la victime d’en être responsable.

Avec le temps, les différentes phases s’intensifient et se succèdent de plus en plus rapidement. Dans ce processus, l’auteur isole la victime et  anéantit progressivement toute possibilité pour celle-ci de mobiliser des ressources internes ou externes. Progressivement, la personne victime de violences va perdre son réseau social, ses repères, sa confiance dans le monde et en elle-même. La spirale de la violence débute par des attitudes de harcèlement et peut aller jusqu’au meurtre. La violence se manifeste par :

( Des jugements répétitifs : « tu ne sais pas faire cela.. », « ce n’est pas pour toi… », « tu ferais bien d’arrêter de travailler.. », « tu ne vas quand même pas sortir comme ça… »)

( Des menaces

( Du contrôle (vérifier l’emploi du temps, les coups de téléphones passés, le courrier, le contenu d’un sac, limiter ou interdire l’accès aux finances du ménage…)

( Des humiliations en privé et/ou en public

( Des insultes

( Des séquestrations

( Des violences physiques

( Des violences sexuelles. 

( Des féminicides : tous les jours, des femmes meurent sous les coups de leur conjoint. La violence est principalement le fait des hommes sur les femmes, que cela soit entre conjoints ou encore d’un fils sur sa mère. 

La violence conjugale se définit comme un processus qui porte atteinte aux droits fondamentaux de la personne.
 Elle peut englober l’ensemble des manifestations ci-dessus comme en rend compte la définition du  Conseil de l’Europe : « la violence faite aux femmes désigne tout acte de violence fondé sur l’appartenance sexuelle qui entraîne ou est susceptible d’entraîner pour les femmes qui en sont la cible des dommages ou souffrances de nature physique, sexuelle ou psychologique, y compris la menace de se livrer à de tels actes, la contrainte, la privation arbitraire de liberté, que ce soit dans la vie publique ou dans la vie privée(…) »

Risque de précarité pour les femmes 

La violence entre partenaires se rencontre dans l’ensemble des couches sociales de la population. Cependant, elles constituent un facteur important d’accroissement de la précarité des femmes qui les subissent. L’étude « Au féminin Précaire »
 a montré comment la violence imposée par le conjoint vient s’ajouter aux violences institutionnelles, économiques, sociales, professionnelles que vivent les femmes. Et comment, pour boucler la boucle de ce cercle odieux, la fragilité économique et sociale des femmes augmente leur vulnérabilité face à la violence d’un partenaire. La violence crée une précarisation sociale car elle place la victime dans une difficulté de maintenir une activité professionnelle et réduit son réseau social. La victime est de plus en plus isolée et n’a plus accès ni aux services ni aux informations susceptibles de l’aider. Elle perd tout contact avec l’extérieur. Elle n’a plus que le point de vue de l’agresseur comme repère. La dépendance au conjoint est ainsi renforcée et le déni de soi progressivement intériorisé.

risque pour la santé des femmes 
L’incidence de la violence conjugale sur la santé physique et mentale des femmes n’est plus à démontrer. Le stress vécu par les femmes violentées ainsi que les coups et blessures dont elles sont victimes fragilisent leur santé. La violence conjugale est reconnue comme un problème de santé publique par l’OMS
 et par les institutions européennes
 et belges. On peut estimer que « 50 % des cas de dépression pourraient être liés à la violence domestique et au viol »
. 

Résistances féministes face à la violence 

Prendre appui sur l’expertise des femmes 

· Tisser un écran « social » 

Face à la violence, les femmes développent des stratégies de résistance qui reposent sur la création de lien social
. La création de liens sociaux est sans doute le meilleur rempart contre la violence. Pas étonnant que les auteurs de violence conjugale commence par isoler leur victime de tout réseau social. En parallèle et en collaboration avec les services d’aides aux victimes qui proposent un accompagnement spécialisé, Vie Féminine, en tant que vaste réseau de femmes, constitue un lieu privilégié pour l’écoute, l’accueil et la reconstruction sociale des femmes subissant des violences.

Notre Mouvement propose :

( Des lieux alternatifs non étiquetés dans lesquels les femmes peuvent dévoiler leurs vécus à leur rythme sans peur d’être stigmatisées. Notre Mouvement « non spécialisé » est un lieu de première ligne où les femmes viennent partager leur fardeau « entre pairs » sans envisager tout de suite qu’un(e) professionnel(le) ne leur propose son aide. 

( Les femmes qui partagent leurs vécus dans un climat de respect et de confiance peuvent se reconnaître comme semblables face aux discriminations et aux rapports de force en cours dans la société. Les liens de solidarité qu’elles créent leur permettent de résister aux pouvoirs qui s’exercent sur elles au quotidien.

(Le tissu social que les femmes créent au sein du Mouvement est un réel soutien tout au long de leur parcours, y compris lorsqu’elles ont quitté une relation avec un agresseur et qu’elles ne bénéficient plus d’encadrement par des services spécialisés.

· Questionner le modele traditionnel Féminin/maternel

Reconnaître que la violence conjugale est le résultat de rapports sociaux de sexe inégalitaires implique de questionner les rôles sociaux emprunts de sexisme. Il s’agit d’être critique par rapport au modèle féminin calqué sur le maternel
. Ce modèle identitaire de la femme est basé sur l’impératif de s’occuper des autres en tout temps et en toutes circonstances. Les femmes apprennent davantage que les hommes à tolérer la violence et à l’accepter plus longtemps : leur attention se tourne entièrement vers les besoins de l’autre ce qui laisse peu d’espace pour leur propre souffrance. Les femmes ont appris à privilégier l’autre au dépend d’elle-même jusqu’à développer cette faculté redoutable d’endurance et de tolérance vis-à-vis de la violence. Ainsi, l’ordre social peut se perpétrer.

Refuser cet ordre social inégalitaire, c’est également être prêt à défendre prioritairement l’intérêt des femmes avant celui de la cellule familiale. En effet, les femmes assument encore, seules et à leurs dépends, la responsabilité du bien-être du noyau familial (c’est-à-dire du conjoint et des enfants). 

· Promouvoir une image positive de la femme

C’est bien la capacité à comprendre et soutenir chacun en tout temps et quelles que soient les circonstances qui rend les femmes enclines à survivre longtemps dans une situation de violence. Cette analyse rompt totalement avec la vision de la femme faible, naturellement passive et passible de violence. Au contraire, elle la renverse en une conception de la femme « comme un être fort à qui il faut enseigner la faiblesse, c’est-à-dire les techniques et les stratégies d’autodéfense, y compris la fuite devant le danger et les menaces contre la santé et la vie »
. Notre action s’appuie sur la vision de la femme victime de violence comme seule experte de la situation. La femme victime de violences doit être vue comme une personne ayant développé des forces et des ressources redoutables pour survivre dans un climat de violence mais dont elle n’a pas conscience. C’est à elle que revient les décisions (notamment celle de quitter son conjoint ou pas). Celle-ci doit être accueillie avec bienveillance, sans jugement, aucun doute évoqué sur son témoignage (le plus souvent, la situation est bien plus grave que ce que la personne veut bien raconter). Croire au potentiel de la personne est la clé de voûte d’une intervention féministe
.

� OIT, rapport genre, Formation et travail, 2004.


� Un seul pays, la Suède, sanctionne actuellement les clients de la prostitution.


� Source : l’Organisation Mondiale de la Santé.


� Déclaration du 1er décembre 1993.


� Dans l’ensemble de son processus, la violence conjugale et familiale est une atteinte aux droits humains : Droit à la vie, Droit à la sécurité, Droit à la liberté, Droit l’intégrité physique, Droit à l’intégrité psychique et psychologique, Droit à l’autodétermination sexuelle et reproductive


� Définition issue des Recommandations (REC 52200)  du Comité des Ministres aux Etats membres sur la protection des femmes contre la violence.


� Au féminin précaire ou comment les femmes vivent-elles la précarité aujourd’hui ?  Vie Féminine, 2006.


� L’OMS estime qu’une femme ayant subi des violences conjugales perd entre une et quatre années de vie en bonne santé par rapport à une femme qui n’en a pas subi.


� Une enquête du Ministère de la santé français (Eveff 2000) montre que les femmes ayant subi des violences présentent des symptômes psychiques et physiques plus nombreux que les autres femmes et s’estiment en moins bonne santé. Elles ont des affections chroniques plus fréquentes et  une consommation plus importante de médicaments psychotropes (22%) et de soins médicaux.


� Les violences comme facteur de risque pour la santé mentale, Elvira Reale, Centre de Prévention de Santé mentale de la femme, Naples.


� Par exemple : Les « femmes en noirs » nées en Palestine. Elles refusent que des crimes soient commis en leur nom (le nom de leur ethnie) et vont présenter leurs excuses aux membres des communautés victimes. Ces femmes, en allant à la rencontre des communautés « ennemies », en manifestant leur compassion, recréent du lien et de la solidarité entre les personnes en deçà des conflits instigués par les hommes aux pouvoirs. (cfr. En Palestine, en Macédoine, en Croatie…)


� Elvira Reale le définit comme suit : « Tâches et attitudes caractéristiques du modèle maternel : 


Faire pour autrui ce que l’on ferait pour soi


Confusion entre ce qui incombe à soi et ce qui incombe aux autres


Prendre tout sur soi


Seuls les autres sont juges des actes de la mère lesquels visent exclusivement la satisfaction de leurs besoins


Déprécier ses propres capacités


Restreindre ses espaces personnels


Le déni de ses propres compétences, lesquelles seraient une entrave à la satisfaction des exigences d’autrui., 


� Idem


�Nous nous inspirons à ce titre de la méthodologie d’intervention décrite dans Apprendre à intervenir auprès des femmes violentées, synthèse d’une recherche-action sur une expérience de formation féministe, sous la dir. D’Ann Pâquet-DeeHy. Centre national d’information sur les violences dans les familles, Santé et Bien-être social au Canada. Ottawa (Ontario).
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